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ëY E ... au 
<< AVEC LE.S. AM'..IS DE l A SEYNiE ... >> 

Suivons M. Raoul Fouraig'nan. au traverr 
d.e l'histoire · dü· bagne d,e· .t oui on 

1. Lorsque <<la chaÎne>> 
S i a.ujo J.rd 'hui, c 'est à nous 

,qu 'éc hGlt le compte :rendu de la 
der n; ère conféren ce de.s « Amis 
de 'la Seyne, ancienn e et moder­
t'l :! », la rai son en est fort s:m­
p·Le : le chron-:queur hll,bitue1, 
M . Raou l Four,ai~nan , ~r étai­
re de cette Soc::eté cult uirelle,. 
était , en ce 28 février, le confé­
·re no:er. 

·Rao ul F'Ouralgn an est trè s épris 
des cho5es de son terro ir et , une 
fois de pl us i l nous a appor té un 
bri llant témoignage de cet amm1r, 
en ~ra!itant, avec beaucoup de suc­
cès et d 'int érêt, un sujet des plus 
rèba,r ba t.ifs : « L'Histoire du ba­
gne de Toulon ». 

C 'est pa r u,n dige,t de la just ice 
exécuti ve qu 'il a,mena l 'aud:ito:­
re - for t nombre ux - à son su­
jet et il sut _par quelques ph rases 
I= forcer à méditer . 
· « Les vieilles législations avaient · 
placé Jes intérê ts sociaux sous la 
•protecti on dl'une pénaL té Ean.­
gla.nte . Le lux e des supplic es éta­
la peruia nt plusie1Jrs -siècles en 
F ranc~ . sa lugubre mise en scè- · 
ne de fan tai sie, saru arriver au 
seu l but ~ue 1'on se proposait 
aJo:rs : l' :tltim :da tion ... » 

Le ba gne de Toulon 
Une or donnance de 1'148· cons­

titu a les bagnes sur des bases 
réglemen ta.ires .et l'en créa les 
bag nes de T oulon, de Brest, de 
Roche for t. 

La Mar ine avait eu la garde 
des galé riens quand ils étaient 
taro~r s. on trouva logique de 
lUi confier ,leur surveillance, 
quan d ils furent devenus ouvr :ers 

On les lu ! donna en nombre 
dont elle devait compte et cell\ 
une fo \s r églé, elle pouvait dis­
poser du coupable comme sa cho­
se. 

178.3. déchira les vieux codes. 
La loi bri sa les chain es d'm1, 

gra nd nombre de victimzs de la 
royau té , ma is la ,Révolution 
mai n tin t le bagne, dont le nom 
se transforma en celui de tra~ 
vaux forcés, à temps, ou à perpé­
tu ité. 

Le bagne de Toulon ... les ba­
gnes , Victor Hugo, Alexandre Du­
ma.is, Ponso n du Terraiil et d'.au­
tres écriv a ins en ont retracé la 
vie e t l 'enfer . 

A défau t d'un e clasillicat,on 
des peines pour chaq,ue degré de 
cr im ina lit é, la 'loi avait fait le 
sup plice égal pour ceux dont 1, 
sou illure n'é tait pas égale. °l 

Toulo n comptai t jusqu'à 5. 
con damné..'!. Le coin.qilssa)re d~ -
gne avait t.ous les pouvoir s .. , 

pr enait un vas te corps de bâti­
men~. 

L'am eublemen t des salles ré,er­
vées aux b3€na rds se comportait 
un iquement d 'un immense lit de 
camp t:ll1 plancnes, coupé dans sa 
longu ~ ,r de 5 ,m. en 5 m .. pat 
un pa ssag e, où se trouvaien t une · 
latr ,ne et un rob',net d'eau . 

Lzs condamn és a,vaient à leur 
. d:sposi tion 'Ulle seuile couvérture 
et ne qurttate nt .Jamais _ reurs ·ve­
temen ts. 
· Au pied du lit, de gros an­
neaux de fer, recevatent la bar­
re !le ramas) , que l'on introduisait 
dans la chain e de chaque indi­
vidu. 

Sur les bag nes :flottants, Jes, 
condamn és n~avaient pas de lits 
de comp ; ils couchai ent à. même 
le plancher du na.vire, at tachés 
au« ramas»· 

Les miasmes des Jocau:x éta;ient 
tels. qu'ava ,nt chaq·ue visite on brû­
Jait des plantes aromat iques. 

A l'h ôp ital du bagne, le séjour 
éta it un délice, car parfo is on re" 
tirait les ohalnes. 

Les chaînes ... 
\ 

Pour le condamné. là chaîne 
commençalt à Bicêtre. 

C'était un trlste spectacle à voir 
que cette mlse en scène q·ui com­
mençait dans la cour et qui .s'é­
tenda it de Paris , à Toùfon. 

Les chaines retena ioot les for­
çat s, unis ensemble , passaient du 
coll:ier à la ceinture et remon­
ta,ier:it de Ja ceinture a,u, collier de 
èelui qut suivait. 

Le hasard, le caprice déc:da ient . 
du .compagnon !le misère qu"on 
tTalnalt avec sol. 

L' e sicl:aiva.ge d'ans l'esclavage, 
éta tt le Jot de la moitié des ac­
cou;plés et h où il y a deux êtres, 
11 faut qu'il y ait, maitr e et es­
clave. 

C' était un supplice qui s'ajou­
t.ait ·à un au tre que cette vie à 
deux que le vooabula i>re du ba­
gne nommait « accouplement ». 

Les fers des forçats accouplés 
se composa1ent, d'une chaine de 
Ml maillon;, .pesant 7 kg. 200 
et d'une manille , avec son bou­
lon que chacun · portait au · bas 
de la jambe, p~t 1 kg . 500. 

La double ohalne n'éta.tt infli­
gée que par jug emen t du tribunal 
pour cer ta ins crimes. 

L 'habillem ent se composait : 
d'une chemise de toile, d'une pa1-
r è de sou]jers , d 'un pantalon au! 
dev.ait être. à Toulon, de toil e, 
mais q,ue l 'on aecord~ de laine, 
i:\our l'hiver, après gu' en 1829, 
le ty phu s au fa1t des ml1Iïers de 
victim es . 

la noumture, éta i:t l'on s'en . 
dou te fort simple et souvent ava­
riée. 

En ad mettant que ce éhef ao­
ceptàt ce tte fonct ion avec une 
pemiée plus élevée -que celle d'ê­
tr e un gardie n d 'un troupeau im­
mond e et qu'il regardât comme 
in vest1 d'un sacerdoce human1- Le travail au bagne 
t aire, il ét ait tr ès difficile qu'il 
accomplisse sa mission . Lorsque l'organisation des ba-

Aussi, général ement, 1I s'ocon- gnes fut sub stituée aux anc ien-
pa it fort peu de l'am éliorat :on de nes galère s, Je; hommes condam­
I'espèce, qu 'on lui donnait en nés à perpétuit.é, ou à temp s, 
compte, , comme des tê tes de bé- n'étalent pas admis au travail . 
rail. · ils re stai ent , ju~u'à la mort, en-

La basto nnad e éta it à l'ordre du . chain és sur lelll\5 · banc s. 
'1 jour et la terreur régl'lalt. , · -

Le bagne de Toulon se trou- 1 
vai t dans la viellle darse , le long 
du quai du Grand-Ran g . · i 

Le second bât iment était è, 1 
l' ancre , en face de l'ar sena l d111 
Mour illon . Les deux aut res éta,lent , 
mouill és non Iol,n de la darse · 1 
de castlgn eau . 

Le bagn e insta llé à terre com- 1 

construÎsit '~~, 

M . R 'i OUl FOURAIGNAN pen­
dant sa c<mférence. 

(Photo F. Chabert) 

Sur les 4.000 condamnés , dont 
se composait à peu près en ~ 760 
la « cha!:ne de Toulon », 1.200 
seulement éta ient occupés , 

Le commun des forçats n'aillait 
à la fatig ue qu' .1 tour de rôle et 
le re ste du temps, C'hacun pou­
vait travalller de son métJer dans 
une échope. 

Louis XIV, abolissant la ques­
tion:, le bagne vit diminuer sa. po- · 
pulation de mutilés. Dès lors les 
bagnes ne fœ-ent plu s une Infir­
merie de martyrs et devinreat des 
chantiers de trava!Ueurs valides. 
· Sous la Révolution et sous l'Em­
pke des condamnés avaient été 
employés à transporter des far­
deaux et à. fair e des travaux d 'é­
puisement ... 

Sous la première Restauration, 
on présuma qu 'en les faisant tra­
vailler aux ouvrage s d'art q,UJI !l'.l­
r ent exécutés, sous la dlrectlon 
des Ponts et Chaussées, on ob­
tiend rait un travail productif, 
dont la valeur pourrait 1ndemnl­
scr les frais de garde . 

On espéra it, de plus que ce gen­
re de trav a 'l aurait sur le carac­
tère de.s condamnés, une influen­
ce he ureuse et qu'on les ramène­
rait à l'amour du trava,11, en leur 
donnant des habitudes d'appll­
ca~ion, , en leur faisant acquérlr 
des tal en ts leur · f0um1ssant des 
moyens d'exister dans l'avenir 
g.ul s'ouvrira it devant eux. e,u 
moment de leur libération . 

A Toulon, upe reconnaissance 
détaillée des resso rnrces, apprit 
que les bagnards pouvalent em­
ployer le bols, la pierre · de tàU-
le, le plâtre . · · 

Le commi ssaire général, Sam­
son, en 1820. organ :se au bagne, 
vingt-qua tre corps d'é te.ts et le 
tr avail fut organi sé, sur les sen­
timents qui dominaient le èœUT 
de l'homme que ses fautes ont 

un hôpital •. . 
fait passer de l' é'tat de trav;all leur 
libre , à celui de traiva.Uleur !orcé 
et · qui avà it parcouru la long,ue 
terre de souffrances , de mi sères 
et d'humilia!Jons qui accomp a­
gnaient cette tr ansition. 

rune amélioration sensible se 
ma.nifesl:Q (lè$ les prem ïer s mo­
ments dains la condUit e des for­
çats. 

Un matin, en 18·28, un bagne 
nat tant s'.a.r::réta.it près du riv age 
de la bourgade de Saint-Man­
drier . 

L~Hôpital · de St-~ andrier 
Des ·flan cs de ce vieux vai sseau, 

sor tirent des b~ naœ-ds trav ail­
leurs . Gran<! nombre furent em­
ployés à la démolition ; d' autres 
au débla iement des terres . 

Des tours à chaux s'élevèrent et 
pendant que les uns pr épara ien t 
la glaise, pour la fab rique .des 
tüiles , de Jeùnes condamn és al­
la,lent chercher le sable sur le:s 
plages voisines. 

L'hôpi tal de Saint-Mandrier al­
lait surgir. Cet hôpit al est dev~ 
nu · de nos jours, l''école des ~ 
can foiens et chaufi;eu.rs de la ~ 
rine. 
· Tout y tut exécuté par les b~ 

gllards, avec gran qeur . 
Le bagne eut désormais ses ar­

tistes, ses apprentis et ses ébau­
ch eurs et à côté de l'or gan isati on 
en i.rartd du tra vail , souv ent rort 
vicieuse, n y eut une pet ite 1n. 
dustrle. 

Les objets qu:I furent fabriqu és 
- beaucoup de personnes en pos­
redent ·encore semblent difficile­
ment venir d'un lieu de mi sère 
et que les mains q,ui le s ont pro­
dUits aient trempé dans le san g. 
Le burin ne reprodu isant que de 
tendres symboles, des épisod es de 
la v!e paisible des camp agnes . 

Cependant, les for çat s arr!• 
vai.ent au bagne , avec des pen• 
Gées. et des résolüt1ons dlverses . 

Les uns se résignaient et espé,, 
ra ient dans un aven ir, un e e,mé­
liora t lon de leur sort i les au­
tres acceptaient la chame , com­
me l'anLmaJ, le collier de la pei• 
ne. , · 

Enfin, certalrui, dan s leur o?'­
guetl souriaient à la 1cap tivlté. 

Mails un grand nombre ne ca,. 
ressaient qu 'une 1dée ; recou­
vre-r la Ilberté, par l' évasion. 

C'étai•t l'objet de leurs préoc­
cupations constantes et; le but 
sur lequel ils portaient, jour el 
nu lt, la pui&Sance de leur intelli-
gence . . 

L'énergie "etï "adresse que la 
plupart dépensa 1ent au mili eu 
des· obstacles de tous genres et 
sous les yeux d"une surv eillan ce 
qUi ne, s'endormai t jam a4s, te­
nait du merveilleux. 

Ils ne reculaient devant I1en, 
devant aucune difficul té, dus­
saient- lils pour prix de leU!!'s ef• 
fort s surhumatns, perdre la vie 
ou tomber dans un plillS lon g œ­
clavage . 

(A suivre) 
M. O. 

DEMAIN : <t LES EVASIONS n 




